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« Tout ce qui a de l’importance dans la vie naît 

localement. »

Les Alpes connaissent à l’heure actuelle un 

boom de la construction. Natif de Vrin, pe­

tit village des Grisons, l’architecte Gion A. 

Caminada exerce son métier depuis plus de 

20 ans dans les régions alpines, avec la vo­

lonté d’alimenter la culture locale par ses 

réalisations.
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la maison funéraire doit occuper une 
place particulière dans la hiérarchie 
des bâtiments du village. A son avis, 
l’architecture du lieu doit puiser ses 
sources dans la culture locale. Sa pré-
occupation majeure est de servir les 
humains, et non pas de faire de l’archi-
tecture pour de l’architecture.
Gion nous explique, dans la salle du 
restaurant de l’hôtel Péz Terri, que 
tout a commencé par une assemblée 
qui a réuni la population du village 
pour discuter des rituels d’adieu aux 
personnes décédées. Le nouveau bâ-
timent devait permettre de perpétuer 
les rituels funéraires que les habitants 
de Vrin voulaient changer: tradition-
nellement, la dépouille du défunt était 
mise en cercueil, puis exposée dans le 
salon familial pendant trois jours. Au-
jourd’hui, les proches peuvent veiller 
leur mort hors de leur maison, dans 
la «  stiva da morts  », une construc-
tion d’apparence traditionnelle, faite 
d’une double paroi en madriers. L’inté-
rieur de la chambre mortuaire est ver-
ni de gomme-laque d’un jaune-rouge 
ambré éclatant, qui lui donne une im-
pression de simplicité et de noblesse. 
La salle permet aux proches de se sen-
tir à l’abri pour mener un dernier dia-
logue intime avec le disparu. Dans la 
maison des morts, il y a aussi une cui-
sine, à laquelle on accède par un cou-
loir et des escaliers, et où il fait bon se 
retirer. Ainsi la distribution des pièces 
de la maison funéraire ressemble-t-
elle à l’habitation d’autrefois, avec sa 
cuisine et son salon, dans lequel se 
déroulaient les obsèques.

L’astuce de l’aménagiste communal

Vrin est une illustration exemplaire 
d’une intégration soignée de construc-
tions nouvelles dans la structure du 
bâti existant. D’anciennes étables ont 
été remises en état ou agrandies. Une 
boucherie et trois nouvelles étables 
ont été implantées le long d’une nou-
velle route d’accès, en dessous de 
l’église.

breux bâtiments destinés à l’habita-
tion, au commerce ou à l’artisanat. Il 
est également professeur extraordi-
naire d’architecture et de conception 
de projets à l’Ecole polytechnique fé-
dérale de Zurich et a été honoré de 
plusieurs distinctions dans le domaine 
de l’architecture. Il a reçu notamment 
le premier prix « Nouvelle architecture 
alpine  » pour sa réalisation de l’in-
ternat de jeunes f illes du monastère 
bénédictin de Disentis, construit en 
2004. Et, le jour même de notre ren-
contre, Gion A. Caminada doit recevoir 
le prix « Umsicht-Regards-Sguardi » de 
la SIA pour la réalisation d’un projet 
global pour le monastère bénédictin 
de Disentis et l’agriculture (compre-
nant non seulement l’internat susmen-
tionné, mais aussi la ferme Salaplau-
na et la fromagerie Sennaria Surselva).
«  Gion  » – comme se présente cet 
homme de 53 ans – a le regard franc. 
Il nous montre d’abord «  ses  » réali-
sations dans le village de Vrin: le bâ-
timent polyvalent, la boucherie, les 
étables et la maison funéraire. Les 
ruelles et chemins recouverts tan-
tôt d’asphalte, tantôt de gravier, ont 
tous une forte pente. Perché sur le 
f lanc de vallée orienté au sud, le vil-
lage compte 250 âmes et ressemble, 
avec ses 15 fermes, à un village d’au-
trefois sur d’anciennes photographies, 
mais en aucun cas à un musée. Le pâle 
soleil de printemps peine à réchauffer 
l’air, mais la neige fond déjà.

Une maison funéraire

La «  stiva da morts  » laisse une im-
pression étrange. El le pourrait 
presque passer inaperçue en contre-
bas du mur du cimetière auquel elle 
est adossée. Réalisée en 2000, elle se 
distingue des autres constructions par 
sa situation, juste en dessous du ci-
metière, son toit de dalles de pierre 
à croupes (quatre pans) et ses murs 
peints en blanc avec une lasure fabri-
quée à partir de caséine (un mélange 
de séré et de chaux). Pour l’architecte, 

Cela fait longtemps que l’on construit 
de grands hôtels dans les Alpes pour 
héberger les touristes amateurs de 
paysages alpins. Ces infrastructures 
ont eu des effets imprévisibles sur la 
population et sur les paysages ruraux. 
Une question existentielle se pose au-
jourd’hui : comment construire pour 
dynamiser l’économie des régions al-
pines, sans perdre de vue les critères 
sociaux et écologiques? Tenter d’y ré-
pondre, c’est rechercher une approche 
architecturale qui puise dans l’histoire 
et s’inspire de la topographie – sans 
vouloir à tout prix satisfaire les goûts 
du client venu de la plaine.

Un architecte montagnard

Cette recherche nous mène à Vrin, 
dans le Val Lumnezia (Val Lugnez en 
allemand), à près de trois heures de 
trajet en train et car postal depuis Zu-
rich. On y découvre un monde com-
plètement différent, au sens tant géo-
graphique que linguistique: après Rei-
chenau, la voie ferrée s’élève auda-
cieusement au-dessus des célèbres 
gorges du Rhin antérieur, là où f leu-
rit la bruyère, tandis qu’une informa-
tion en romanche – sans traduction – 
est communiquée par le haut-parleur 
du wagon. 
A Ilanz, la gorge s’élargit sur la val-
lée de la Surselva, qui se prolonge 
jusqu’au col de l’Oberalp. Le car postal 
grimpe en lacets sur le flanc ensoleil-
lé du Val Lumnezia. Deux skieurs des-
cendent à Vella, mais le seul et unique 
télésiège de la station n’est pas en 
service avant neuf heures. En ce dé-
but du mois de mars, il n’y a pas de 
neige; des drapeaux rouges délimitent 
une piste de neige artif icielle. A Vrin, 
au terminus du car postal, un homme 
nous attend: Gion A. Caminada, pré-
cédé de sa réputation d’interprète des 
réalités locales dans ses constructions 
contemporaines.
Natif de Vrin, cet architecte travaille 
essentiellement dans les régions al-
pines. Il a dessiné les plans de nom-



70 forum du développement territorial 1/2011

la Ustria Steia de Siat ainsi que di-
verses maisons de vacances. A l’heure 
actuelle, il se passionne pour un pro-
jet de rénovation à Blatten/VS, dans le 
Lötschental, qui englobe 25 construc-
tions, principalement des étables dé-
saffectées. En raison d’un partage ma-
tériel entre héritiers, ces bâtiments 
appartiennent aujourd’hui à plusieurs 
propriétaires et les conditions de pro-
priété sont complexes. Pour l’archi-
tecte, ce type de partage pourrait tou-
tefois servir de modèle d’exploita-
tion: l’ensemble pourrait être trans-
formé en un hôtel dont les chambres 
seraient réparties entre les différents 
bâtiments. Chaque propriétaire rece-
vrait le revenu correspondant à sa part 

quée de la halle polyvalente dessinée 
en 1996 par Caminada, mais il a par-
faitement réussi à construire cet ob-
jet d’art. Qui dit culture architecturale, 
dit production sur place; cela favo-
rise l’acquisition d’une expérience et 
de connaissances. C’est ainsi que les 
lieux ne se ressemblent pas, puisqu’ils 
sont le reflet d’un savoir-faire local.

Le tourisme n’est pas si important

Gion A. Caminada construit également 
pour le tourisme. En 1992, il s’est oc-
cupé de l’agrandissement de la ca-
bane Terri du CAS. Il a également ré-
nové l’hôtel Alpina de Vals et construit 

L’aménagement communal est l’affaire 
de Gion A. Caminada. Même si son tra-
vail lui a valu le prix Wakker en 1998, 
il ne veut pas se faire appeler amé-
nagiste communal. A son avis, en ef-
fet, les tâches correspondant à cette 
fonction sont trop limitées: «  L’archi-
tecture et l ’aménagement du terri-
toire sont indissociables de la vie des 
gens.  » Au début, la revitalisation du 
village fut entravée par des obstacles 
juridiques. Les étables appartenant à 
plusieurs propriétaires, il fut néces-
saire de trouver une astuce: tous les 
bâtiments d’exploitation agricole du 
village furent temporairement dézonés 
pour pouvoir être redistribuées dans 
le cadre d’un remaniement foncier. En 
même temps, il fut décidé d’implan-
ter de nouvelles étables en bordure 
du village. Ensuite, la population en-
tama des tractations pour définir à qui 
l’on attribuerait chaque étable. En pa-
rallèle, la commune fit l’acquisition de 
parcelles constructibles non encore 
construites, afin de les mettre à l’abri 
de la spéculation. Seuls des autoch-
tones peuvent acquérir ces terrains, 
au prix raisonnable de 60 francs le m2. 

Construire, un geste éminemment 
culturel

Qu’il s’agisse de bâtir, d’exploiter des 
savoir-faire ou de trouver des maté-
riaux, Gion A. Caminada puise dans 
les ressources locales. Pour lui, utili-
ser du bois mis en œuvre par les char-
pentiers du village n’a rien d’une lu-
bie folklorique. L’architecte réinter-
prète le mode de construction tra-
dit ionnel d’empilement de poutres 
pleines qui se croisent en alternance 
dans les angles. Le bois est un maté-
riau intéressant car il est facilement 
disponible sur place; les construc-
tions en bois sont d’ailleurs la carte 
de visite des artisans locaux. En ef-
fet, les bâtiments de Gion A. Camina-
da confrontent les artisans à des dé-
fis difficiles. Un charpentier du village 
pensait, par exemple, qu’il ne parvien-
drait pas à fabriquer la charpente ar-
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Alpes que dans d’autres régions. Pour 
les projets urbains également, il est 
important de s’inscrire dans le lieu. 
Lorsqu’il f ile la métaphore – « Tout ce 
qui a de l’importance dans la vie naît 
localement, une maison, une histoire 
d’amour ou un premier baiser » –, l’ar-
chitecte montre qu’il n’est pas seu-
lement un homo faber, mais aussi un 
philosophe du lieu.
Les cloches retentissent dans le vil-
lage. Chèvres et moutons passent 
la tête à la porte des étables. L’hor-
loge de l’église sonne tous les quarts 
d’heure. Les visiteurs sont rares. C’est 
l’heure du retour en plaine, un jam-
bon cru de production locale dans le 
sac. A Vella, le car reprend les deux 
skieurs du matin. Restent les impres-
sions de ce silence inhabituel, de 
l’odeur des fumiers et de l’intimité des 
sentiers qui se faufilent entre les mai-
sons. Nouvelles ou anciennes mélan-
gées, ces dernières constituent une 
communauté villageoise compacte et 
cohérente.

(traduction)

Lukas Kistler, 1964, est en 

charge de la communica-

tion à l’ARE et travaille 

également comme journa-

liste indépendant. Après 

ses études de sciences 

humaines à l’Université de Zurich, il a travaillé 

durant six ans comme rédacteur pour le maga-

zine Context édité par la Société suisse des 

employés de commerce SecSuisse. En 2007/08, 

il a effectué un stage de recherche à l’école 

de journalistes de l’Université libre de Berlin.

part: « s’il y a un lien entre la personne 
et le lieu, je n’ai rien contre une rési-
dence secondaire. 
Par contre, je trouve incorrect de 
commencer par construire et de re-
chercher ensuite des personnes dési-
reuses d’acheter.  » Malheureusement, 
l’argent prime souvent sur les bonnes 
idées pour ce qui est du développe-
ment des régions de montagne. 

Le baiser

L’approche de Gion A. Caminada 
consiste octroyer à chaque bâtiment 
une fonction dans l’ensemble cultu-
rel dans lequel il s’insère. Cette ap-
proche est valable aussi bien dans les 

de copropriété. «  Le plus grand dé-
fi sera de parvenir à une architecture 
de haute qualité pour compenser l’ab-
sence de panorama et le manque d’en-
soleillement. »
Caminada prend beaucoup de distance 
par rapport au développement touris-
tique. «  Ce secteur est certainement 
nécessaire pour les régions de mon-
tagne, mais moins important que nous 
ne l’imaginons  ». Or, le Val Lumnezia 
connaît à l’heure actuelle un boom des 
constructions. «  Il se construit par-
tout des lotissements de maisons ré-
pondant au standard Minergie et tout 
le monde mise sur des résidences se-
condaires, mais peu de gens en pro-
f itent  ». Chaque projet est un cas à 

Détail de façade (photo: Lukas Kistler, 2011)


